
A L F R E D L O R E A U 
Président du Conseil d'administration du « Génie Civil ». 

L e Génie Civil v ient d 'être bien c rue l lement éprouvé 
par la pe r t e de M . Alfred L O R E A U , P r é s i d e n t de son 
Consei l d 'adminis t ra t ion , décédé le i l mars 1 0 2 2 dans sa 
79* année . Malgré son âge avancé , notre éminent et t rès 
r eg re t t é prés ident avai t 
conservé une ac t iv i té 
ex t r ao rd ina i r e et b ien 
q u e , depuis quelques 
moi s , la maladie qui 
devait le t e r r a s s e r le tint 
é loigné de P a r i s , il 
n 'avai t c e s s é , j u squ ' à son 
dern ier j o u r , de s ' inté­
re s se r à la marche de 
notre j o u r n a l . 

Il est mor t à B r i a r e , 
au milieu des s i ens , dans 

ce pays dont il avait 
g randement accru la 

prospér i té p a r le d é v e ­
loppement qu' i l avait su 
donner à sa pr incipale 

industr ie . 
Né en E u r e - e t - L o i r , 

le 2 0 décembre 1 8 4 3 , 
M. Loreau était ent ré à 
l 'Eco le Cen t r a l e des Ar t s 
et Manufac tures , et bien 
que l'un des plus j e u n e s 
de sa p romot ion , il en 

étai t so r t i , en 1 8 6 4 , dans 

les p remiers r angs . 
Après avoi r fait part ie 

pendant quelques années 
de la S o c i é t é de Con­
struct ion de machines 
W e y h e r , Loreau et Cie, 
il quit ta P a r i s pour aller 
à Briare seconder son 
beau-père. M. Bapte--

Toutefois , l 'activité de M. Loreau était tel le, que ni son 
usine, ni les diverses sociétés locales dont il avait assumé 
la charge , n'étaient capables de l 'absorber . Pendant de 
très longues années, il avait représenté le canton de B r i a r e 

au Consei l général du 
Lo i r e t , et il avait même 
représenté ce départe­
ment à la Chambre des 
Députés, de 1 8 8 0 à 1 8 9 3 . 
Il fut amené à faire partie 
du Conseil d 'administra­
tion de Soc ié tés t rès im­
portantes , ayant leur 
s iège à P a r i s , notamment 
de la Banque de F rance 
et de la Compagnie des 
Chemins de fer P . - L . - M . 

D'autre part , de nom­
breuses sociétés savantes 
ou amicales l 'avaient 
appelé dans leur sein, et 
quelques-unes placé à 
leur tête. Dès 1 8 9 5 , il 
avait été élu Président 
de l 'Associat ion amicale 
des Anciens E lèves de 
l 'Eco le Centrale , puis une 
deuxième fois en 1 9 1 2 , 
lors du cinquantenaire 
de la fondation de cette 
associat ion, fête qui, 
grâce à lui, eut un éclat 
remarquable , ainsi que 
cela a été s ignalé dans 
le numéro du Génie Civil 
du 20 octobre 1 9 1 2 . 

M. Loreau avait été 
élu Prés ident de la S o ­
ciété des Ingénieurs ci­
vils en 1 8 9 8 , et si le 

choix de ce l le Soc ié té s'était porté sur lui, c 'est non seule­
ment à cause de sa renommée d'ingénieur et d'industriel, 
mais aussi parce que, cette année-là, elle tenait également à 
donner le plus de rel ief possible à la célébrat ion du cin­
quantenaire de sa fondation. 

rosse qui exploitait dans c i l l e ville une fabrique de boutons. 
C'est là que s'est écoulée paisiblement sa vie pendant plus 
d un demi-siècle, auprès de la douce et courageuse compagne qui lui survit et à laquelle nous adressons l' expres-

sion de notre respectueuse et douloureuse sympathie. 



L'appel spéc ia l à M . L o r e a u p a r deux S o c i é t é s pour la 
p ré s idence des fêtes données p a r e l les à l ' occas ion de leur 
c inquan tena i r e , donne déjà une idée , non seulement du 
p re s t ige et de l ' e s t ime dont il j ou i s sa i t pa rmi ses pa i r s , 
m a i s aussi des qua l i t é s de tac t , de b i enve i l l ance et d ' o rga ­
nisat ion qu 'on lui r e c o n n a i s s a i t , sans pa r l e r de son ta lent 
d 'o ra teur auquel tout le monde rendai t h o m m a g e . 

Depuis de longues années , M. L o r e a u étai t cheva l i e r de 

la L é g i o n d 'honneur , m e m b r e de l 'Académie d 'Agr i cu l tu re , 

v i ce -p rés iden t de la S o c i é t é des A g r i c u l t e u r s et p rés iden t 

de la C o m m i s s i o n t echn ique de l 'Au tomob i l e -C lub . 

T o u t e s ces mult iples et impor t an te s o c c u p a t i o n s n ' empê­

cha ien t pas M. L o r e a u de p o r t e r le plus v i f in térê t à no t re 

j o u r n a l , sur tout depuis qu ' i l ava i t été appelé à la p rés i ­

dence de son Conse i l d ' admin i s t ra t ion , à la mor t du r eg re t t é 

M. C h a b r i e r , su rvenue le 2 3 mai 1 9 0 0 . 

Non seu lemen t M. L o r e a u par t i c ipa i t à l ' admin i s t r a t ion 

de la S o c i é t é du Génie Civil et pa r se s conse i l s si jud ic ieux 

con t r ibua i t g r a n d e m e n t à en a s s u r e r la bonne m a r c h e , 

m a i s il s ' i n t é res sa i t tout pa r t i cu l i è r emen t à la r édac t ion 

de no t re j o u r n a l , au c h o i x des su je t s t ra i tés et à l e u r 

bonne p ré sen t a t i on . 

L e s m e m b r e s de no t re C o m i t é supé r i eu r de rédac t ion 

c o n s e r v e r o n t tou jours le s o u v e n i r du c h a r m e avec lequel il 

en prés ida i t les s éances . Non seu lemen t il é tai t doué d'un 

ta lent de p a r o l e tou t pa r t i cu l i è rement s y m p a t h i q u e , mais 

il ava i t au s u p r ê m e d e g r é l ' a r t de faire p a r l e r les a u t r e s ; 

aussi tout le monde appréc ia i t - i l v i vemen t ces réun ions 

dans l e sque l l e s la bonne h u m e u r r enda i t a g r é a b l e s les 

d i s c u s s i o n s même les plus a rdues . 

L e s o b s è q u e s de M . L o r e a u ont eu l ieu, à B r i a r e , le 

1 6 m a r s , au mi l ieu d'un i m m e n s e c o n c o u r s de la popula t ion 

qui ava i t tenu à a c c o m p a g n e r son bienfai teur à sa de rn i è r e 

d e m e u r e . P a r m i les n o m b r e u s e s p e r s o n n e s venues de P a r i s 

s e t r o u v a i e n t : M M . le marqu i s de V o g u é , p rés iden t de la 

S o c i é t é des A g r i c u l t e u r s de F r a n c e , M a r g o t , d i r e c t e u r de 

la C o m p a g n i e P . - L . - M . , B o c h e t , d i r ec teur de l ' E c o l e Cen­

t r a l e , de B a r a l l e , s ec ré t a i r e géné ra l de l 'Assoc ia t ion des 

A n c i e n s E l è v e s de ce t t e E c o l e , L u m e t , d i r ec t eu r du L a b o r a ­

to i re de l ' A u t o m o b i l e - C l u b , e t c . L e Génie Civil é ta i t r e p r é ­

sen té p a r son admin i s t ra teur -dé légué , M. Ch . T a l a n s i e r , et 

son r édac t eu r en chef , M. A . D u m a s . 

M o n s e i g n e u r T o u c h e t , é v ê q u e d ' O r l é a n s , avai t tenu à 

ven i r lu i -même p r é s i d e r la c é r é m o n i e r e l ig i euse , non seule­

ment à c a u s e de tout le b ien fait dans le pays par les famil les 

B a p t e r o s s e et L o r e a u , mais auss i en r a i son de l ' es t ime 

pa r t i cu l i è r e qu ' i l ava i t pou r M. L o r e a u . Du haut de la 

c h a i r e , il a p r o n o n c é un é l o g e funèbre aussi r e m a r q u a b l e 

dans sa fo rme que p a r les pensées e x p r i m é e s , et dans lequel 

il a loué a v e c beaucoup de tact et de p r é c i s i o n les qua l i t é s 

m a î t r e s s e s du défunt. Nous s o m m e s heureux de pouvo i r 

d é t a c h e r de ce d i s c o u r s l e s p a s s a g e s su ivan t s : 

Nul de ceux qui l'ont connu n'oubliera, j e pense, cet homme 
parfaitement distingué d'allure, de tenue, de langage. Rien en 
lui qui sentît l'affectation ou la recherche , rien non plus qui 
décelât la négligence ; rien qui fût guindé, prétentieux, mais 
rien qui supprimai une certaine distance. Tout était jus te , 
proportionné, équi l ib ré ; tout faisait de la lumière, dirait-on, 
même en sa nature physique. Moralement, c'était un esprit 
t rès pénétrant, t rès étendu, t rès précis ; un bon cœur ; la plus 
robuste volonté. 

Quelque question que nous ayons eu l 'occasion de t rai ter 
avec lui, jamais nous n 'observâmes qu'il n'en eut pas immé-
diatement saisi le sens et la portée. Autour de tout point 
obscur, il projetait brusquement , en général , mais avec une 
bonne grâce parfaite de dire, une lumière vive, qui dissipait 
les ténèbres, ou qui les faisait saillir si violemment qu'il deve­
nait impossible de ne pas s 'essayer à les dissiper. 

Sa bonté était réelle. Il était facile d'accès aux plus humbles. 
Il tenait les ouvriers de l'usine de B r i a re , adolescents, jeunes . 

vieux, surtout ceux de son âge, pour des amis. La pensée qu'ils 
pourraient chômer faute de possibil i té de travail, lui était 
insupportable : tout, mais pas cela. I l brûla une forêt pendant 
la guerre , faute de charbon. 

En retour de ces sentiments cordiaux dont il était certain, 
il exigeait la confiance et une discipline exclusives de l'émeute 
ou de quoi que ce fût qui y ressemblât , dans les ateliers. II 
était un bon patron ; son être , ses traditions, même ce qu'il 
estimait l ' intérêt ouvrier , ne lui permettaient pas d'être un 
patron faible. 

Dans les assemblées dél ibérantes , il n'eut pas toujours gain 
de cause, et c 'est grand dommage : plusieurs actes coupables 
eussent été épargnés; souvent, avons-nous vu, aux heures d'em­
barras, les regards se tourner vers lui. Il reprenait alors 
la question, l 'élaguait du superflu, de l 'accidentel, la ramenait 
au simple, au substant iel ; donnait son avis avec tant d'à-pro-
pos, d'urbanité, qu'il était plus que difficile de ne pas goûter 
l 'orateur et son discours. A vrai dire, il [était armé d'une 
impressionnante puissance de parole. 

Nous n'avons jamais perdu mémoire de l'effet qu'elle nous 
fit, la première fois qu'elle nous fut révélée. C'était en 1889, si 
ma mémoire est fidèle. J ' é t a i s alors vicaire général de 
Mgr l 'archevêque de Besançon. M. le député Loreau défendait 
son élection devant une Chambre hosti le. Sa technique me 
parut souverainement intéressante. Ce n'était pas l'éloquence 
en tempête de Gambetta , ni l 'âpreté de J . F e r r y ou de G. Cle­
menceau, mais quelque chose de visiblement loyal et limpide, 
c'était le procédé d'un homme d'affaires traitant une affaire en 
bonne langue, d'ail leurs capable de se re tourner et de faire 
tète à ces ouragans par lementai res qui hurlent, les jours où la 
passion se substitue à la raison et à l 'équité. J e pensai que 
quelqu'un d'utile, destiné à une haute ca r r i è re , était entré au 
Palais-Bourbon. I l ne voulut pas sol l ic i ter le renouvellement 
de son mandat. 

L a c é r é m o n i e r e l i g i e u s e t e r m i n é e , la dépoui l le mor te l le 

a é té p l acée s o u s le p o r c h e de l ' ég l i se où de n o m b r e u x 

d i scou r s on t é té p r o n o n c é s , n o t a m m e n t p a r les dé légués du 

P r é f e t et du Conse i l g é n é r a l du L o i r e t , p a r les prés idents 

de la C h a m b r e de C o m m e r c e d ' O r l é a n s et du C o m i c e agr i ­

co le de Gien , p a r le ma i r e de B r i a r e , e t c . 

M . M o r e l , s o u s - g o u v e r n e u r de la B a n q u e de F r a n c e , est 

venu l i re le d i s c o u r s qu 'à l a m ê m e heu re M . R o b i n e a u , 

g o u v e r n e u r , p r o n o n ç a i t d e v a n t le C o n s e i l de R é g e n c e de 

la B a n q u e : 

La mort de M. Loreau , a-t-il dit, consti tue une grande et 
douloureuse perte pour la Banque . E l le sera aussi vivement 
ressentie dans tous les milieux industr ie ls , commerçants et 
agricoles où not re che r collègue tenait une place prépon­
dérante, où il apportait le concours si unanimement apprécié 
de ses hautes connaissances et de sa longue expérience des 
affaires. 

Sort i de cel te Ecole Centrale des Arts et Manufactures qui a 
donné au Pays tant de servi teurs d'élite, il se fil connaître, 
dès les débuts de sa ca r r i è re , par les remarquables études 
qu'il présenta à l 'Ecole Phi lotechnique, sous le patronage de 
l ' i l lustre savant Jean-Bapt i s t e Dumas. Il prit ensuite la direc­
tion de l ' importante manufacture de B r i a r e , fondée par son 
beau-père, en même temps qu'il administrai t la Faïencerie de 
G i e n , e t c . 

Alors qu'il venait de renoncer a la vie politique active, 
M. Loreau fut élu, eu 1897, par l 'Assemblée générale des 
Actionnaires pour occuper le s iège de Régent laissé vacant 
par M. Henri Schne ider . 

Vous avez, certainement encore présents à l 'esprit , la finesse 
et le charme avec lesquels il développait devant vous ses vues 
personnelles et ses judic ieuses observat ions . Il avait un don 
merveilleux d'exposition et de parole, et il savait s'en servir 
de la manière la plus exquise, Les événements survenus dans 
celle Maison, au cours de ces dernières années, lui fournirent 
l 'occasion d 'exprimer autour de cet te table, d'une manière 
véritablement touchante, les sent iments les plus délicats. Il 
n'est pas jusqu'à la présentation des prévisions budgétaires de 
la Banque, qu'il avait tenu à se rése rver en 1920, dont 



l'aridité n a î t trouve g râce devant le tour heureux et tout 
personnel qu'il s'était plu à donner au résumé qu"il improvisa 
pour c lô turer le rapport soumis au Conseil général. 

L e souvenir de M Alfred Loreau vivra dans cette Maison 
à laquelle il a appartenu pendant un quart de s iècle , et chacun 
ici conservera la mémoire de l 'homme de bien et de devoir 
dont la vie fut toute d 'honneur et de haute probité, dont l 'amé-
nité et a cour to i s ie si parfaite avaient su conquérir toutes les 
sympathies . 

M. le m a r q u i s de V o g u ë , p r é s iden t de la S o c i é t é des 

A g r i c u l t e u r s de F r a n c e , a p r o n o n c é un fort in té ressan t 

d i s c o u r s , non s e u l e m e n t au nom de ce t te S o c i é t é , mais aussi 

au nom de l ' A c a d é m i e d ' A g r i c u l t u r e et de l 'Automobi le -

C l u b . N o u s en e x t r a y o n s les p a s s a g e s su ivan t s : 

A ceux qui ont été les témoins de sa vie, de ses efforts, de 
ses généros i tés , les confidents de ses pensées et de ses espé­
rances, j e n'ai pas à dire comment ce bri l lant élève de l 'École 
Centrale de Pa r i s , né su r la terre beauceronne, d'ingénieur se 
lit manufacturier et de manufacturier agr icul teur , se tenant 
toujours dans les p remie r s rangs . L e grand industriel et le 
grand philanthrope qu'étai t M. Bapte rosse , en l 'accueillant 
dans sa famille, avait trouvé l 'homme qui pouvait le mieux 
comprendre son œuvre admirable et la poursuivre. Cel te con­
tinuité de vues ressor t magnifiquement de toutes les créations 
qui se sont success ivement groupées , à B r i a r e , autour de la 
cé lèbre fabr ique de boutons, unique en France : installations 
nécessa i res à la vie de l 'usine, fondations sociales appropriées 
aux besoins moraux des ouvr iers , tout cet ensemble dénote, a 
l 'honneur de l'un et de l 'autre , une préoccupation constante du 
bien, une recherche incessante du progrès . 

Les besoins de son industr ie faisaient de lui, par nécessi té , 
un agr icu l teur ; il le devint aussi par goût, par l 'attrait que ne 
pouvaient manquer d 'exercer , sur son espri t chercheur et 
délié, les p rob lèmes toujours renouvelés de la production 
agr icole . Dès lors , il fut des nôt res . 

Depuis le p r emie r j ou r , son autori té s'affirma dans toutes 

les quest ions qui touchent en même temps à l 'agriculture et à 

l ' industrie. 

Cel le qui l 'occupa le plus fut la recherche des utilisations 

industr iel les de l 'a lcool , où il pressenta i t , pour notre agricul­

ture et pour notre pays , un grand élément de r ichesse et de 

puissance, i l s 'y consacra avec la patience obstinée de l 'apôtre, 

sans se l a i s se r rebuter pa r les difficultés que rencontre tout 

apostolat . Après des études approfondies au laboratoire de 

notre Soc ié t é sur le pouvoir éclairant de l 'a lcool , il concluait, 

en 1901, que celui-ci l ient une des premières places parmi les 

sources de lumière . S e s t ravaux et son expérience personnelle 

sur l 'emploi de l 'a lcool comme force motr ice lui permettaient 

de dire , au Congrès de 1903 , que rien ne subsis ta i t des accu­

sations por tées con t re l 'a lcool par les défenseurs intéressés 

des carburants minéraux. Et quelques années plus tard, il 

pouvait affirmer que la quest ion technique de l 'utilisation 

industr ie l le de l 'a lcool était définitivement résolue . 

Une aut re quest ion lui tenait également à cœur : l 'usage de 

la force mécanique pour la cul ture des t e r r e s . Il prévoyait là 

un p rog rè s , pa r une mei l leure exploi tat ion du sol , bientôt 

peut-être une nécess i té , à cause de la diminution continue de 

la main-d'œuvre ag r i co l e . Dès 1 9 0 5 , il organisai t , à Br iare 
même, des expér iences de labourage par t rac teurs mécaniques. 

C 'es t également en 1905 qu'il fut porté à la présidence de la 

Commission technique de l 'Automobile-Club de F rance . Nul 

n'était plus qualifié pour d i r ige r l 'activité de ce groupe labo-

rieux, qui prit une si grande part au développement scienti­

fique de l ' industr ie au tomobi le . De 1905 à 1914 . il ne se passa 

pas d'année sans que fussent o rgan i sés , sous le contrôle de 

cette Commiss ion , des concours , des expér iences de labora­

toire des essa i s pra t iques , portant su r les moteurs d'automo-

bile et d'aviation, su r les véhicules et par t icul ièrement les 

poids lourds, sur les ca rburan ts . Alfred Loreau présidait à 

tous ces t ravaux, sans que j ama i s son nom parût au dehors, 

leur imprimant la marque de sa méthode si sûre, de sa pensée 

si pénétrante, de son inspiration toujours si admirablement juste. 

M Bochet directeur de l'Ecole Centrale, est venu 
apporter les regrets et les hommages de la Société des 

Ingén ieurs c iv i l s d'une par t , et du Conse i l de l ' E c o l e Cen­

trale d 'autre par t . Il a rappelé que pendant toute sa 

ca r r i è r e , M. L o r e a u ne c e s s a de t émoigne r son a t tachement 

et son dévouement à l ' E c o l e dont il é tai t so r t i . L ' in té rê t 

qu' i l lui a por té s 'es t manifesté non seulement dans le 

c o n c o u r s qu il a donné au Conse i l de l ' E c o l e , dont il a 

long temps fait par t ie , mais dans ses fonct ions de P r é s i ­

dent-fondateur de la S o c i é t é des Amis de l ' E c o l e Cen t r a l e , 

soc ié té c r é é e , c o m m e on sai t , par le r eg re t t é M. Buque t , 

pour fournir à l ' E c o l e les fonds nécessa i r e s à l ' agrandisse­

ment de ses l abo ra to i r e s . G r â c e à ce t te fondation, l ' É c o l e 

Cen t ra le est aujourd 'hui pourvue de moyens d 'enseigne­

ment per fec t ionnés qui font l ' admirat ion du monde savant 

et indus t r ie l . 

En ce qui conce rne son rô le l o r s de la cé lébra t ion du 

c inquan tena i re de la S o c i é t é des Ingénieurs c i v i l s , M. Ho­

chet s 'est e x p r i m é a ins i : 

La remarquable organisation de c e t t e grande manifestation, 
à laquelle participèrent des représentants d'un très grand 
nombre de Socié tés d'Ingénieurs de France et de l 'étranger, 
fit hautement apprécier le rôle prépondérant de M. Alfred 
Loreau. Aussi , ses collègues lui firent-ils la remise d'une mé­
daille d'or commémorative de sa présidence. 

L e s hautes qualités de cœur et d'esprit de M. Loreau lui 
attiraient toutes les sympathies et faisaient particulièrement 
rechercher sa collaboration toujours acquise aux œuvres d'in-
térèt général et de progrès humain. 

Dans ses nombreuses et hautes fonctions, comme dans ses 
relations amicales, il apportait, avec une aménité charmante, 
le concours de son intelligence élevée et de sa droiture. 

Il avait un don particulièrement heureux d'expression, qui 
lui venait de la délicatesse de ses sentiments, de sa sensibil i té 
artistique et de sa solide culture scientifique. Ceux qui le fré­
quentaient étaient charmés de la finesse de ses entretiens, et 
de la bonté profonde de son cœur. 

Ces qualités éminentes permettent de comprendre combien 
est profonde la douleur ressentie aujourd'hui par ceux qu'il a 
honorés de son amitié et qui conserveront pieusement le sou­
venir de ses méri tes . 

Un d e r n i e r d i s c o u r s a é t é p r o n o n c é par M. de B a r a l l e , 

S e c r é t a i r e géné ra l de l 'Assoc ia t ion des A n c i e n s E l è v e s de 

l ' E c o l e C e n t r a l e , au nom de ce t t e Assoc i a t i on dont 

M. L o r e a u avait é t é deux fois P r é s i d e n t . On sait que la 

deux ième fois , en 1 9 1 2 , il ava i t é té spéc ia l emen t cho i s i 

p o u r p ré s ide r aux fêtes du c inquan tena i re de l 'Assoc ia t ion . 

M. de B a r a l l e s 'es t a t taché sur tou t à r appe l e r la b ienvei l ­

lance e t la co rd ia l i t é qu ' i l appor ta i t dans ses re la t ions 

a v e c s e s j e u n e s c a m a r a d e s , ainsi que son dévouement et sa 

g é n é r o s i t é à la fois l a rge et d i s c r è t e . 

M . de B a r a l l e r appe la auss i que , l o r sque se fonda, en 

1 9 0 9 , la S o c i é t é des A m i s de l ' E c o l e Cen t r a l e , qui devai t 

b ien tô t d o t e r l ' E c o l e de nouveaux l a b o r a t o i r e s , c ' es t encore 

au dévouemen t de M . L o r e a u que l 'Assoc ia t ion des Anc iens 

É l è v e s de ce t te E c o l e fit appel p o u r p rés ide r , de 1 9 0 9 à 

1 9 1 1 , à l ' o rgan i s a t i on et au déve loppemen t de cet te œuvre 

féconde, don t il su iv i t ensu i te les r é su l t a t s au Conse i l de 

l ' É c o l e , où il s i égea depuis 1913 j u s q u ' à sa mor t . 

La s é r i e des d i s c o u r s t e r m i n é e , le c o r t è g e funèbre ayan t 

en tête l ' évêque d ' O r l é a n s , s 'es t d i r igé ve r s l 'hôpital de la 

magnif ique c i té ouv r i è r e fondée à B r i a r e p a r la famille 

B a p t e r o s s e , et dans la chape l l e duquel a eu lieu l ' i nhuma­

tion du c o r p s de no t r e c h e r et véné ré P r é s i d e n t . 

M a l g r é son i m p o r t a n c e , ce t hôpi ta l n ' ava i t pas suffi 

pendant la g u e r r e pour d o n n e r as i le à tous l e s b l e s sé s mil i ­

t a i r e s que M. L o r e a u ava i t tenu à hosp i t a l i s e r . P o u r en 

r e c e v o i r un plus g rand n o m b r e , il ava i t fait cons t ru i r e un 

hôpi ta l aux i l i a i r e de 1 2 0 l i ts dans lequel il l eur p rod igua 

les s o i n s l e s plus é c l a i r é s et les plus a s s i d u s . L e G o u v e r ­

nement lui ava i t , à ce t te o c c a s i o n , d é c e r n é la médai l le de 

la R e c o n n a i s s a n c e f rança i se . 

LE GÉNIE CIVIL 


